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      Chère lectrice,

       

      En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.

      La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.

      Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.

      Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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    SHERI WHITEFEATHER

     

     

      De ses origines indiennes, Sheri WhiteFeather a hérité le goût de la cuisine ethnique et des danses traditionnelles appelées pow-wow. Elle aime aussi flâner dans les galeries d’art et fouiller dans les surplus de fripes où elle déniche avec bonheur des vêtements « vintage ».

      Mais sa grande passion, c’est l’écriture ; et elle est très fière de vous offrir son tout nouveau roman.

      Sheri vit dans le sud de la Californie, avec sa famille et des chats… sauvages.

       

  





  
    PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

    
      Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…

       

      QUI SONT-ILS ?

       

      GINA BARONE :

       

      Elle porte sur ses épaules l’image de Baronessa. Dans son milieu professionnel, elle a acquis le surnom respecté de « Princesse » tant elle est tout à la fois fougueuse, impérieuse et glaciale avec qui prétend lui faire concurrence. Comme Flint Kingman, par exemple.

       

      FLINT KINGMAN :

       

      Il est la star du monde de la communication ; celui que les médias redoutent et préfèrent. Son talent, son look incomparable contribuent à sa réputation. Mais au-delà de ces apparences brillantes, Kingman est un homme tiraillé entre sa nature de feu et son idéal de sérénité.

       

      MARIA BARONE :

       

      La benjamine de la famille. Elle est dépositaire des traditions et des espoirs des Barone. Et elle étouffe sous leurs secrets.

    

  




1.
Dire que Gina Barone avait le cœur à la fête aurait été exagéré. Pourtant, tout en se frayant un passage avec un sourire de commande dans la foule du gala de bienfaisance, elle sirotait un verre de chardonnay et priait pour qu’il ne lui monte pas à la tête. Ce soir en effet, il importait plus que tout de se faire voir et de garder la tête haute. Vice-présidente, chargée du marketing et des relations publiques de Baronessa, Gina se sentait particulièrement responsable. La firme n’avait-elle pas été récemment taillée en pièces par les médias ?
Fendant le flot des invités, la jeune femme adressait un signe de tête aux visages familiers, soucieuse, même si elle était là pour se montrer, d’éviter toute conversation prolongée. Un mot de bienvenue poli était vraiment tout ce qu’elle était capable de supporter. Si elle gardait cela à l’esprit, elle pourrait saisir l’instant approprié pour dire au revoir et s’éclipser gracieusement.
— Gina ?
La jeune femme s’arrêta pour répondre au salut de Morgan Chancellor, une relation d’affaires doublée d’un vrai papillon mondain.
— Oh, bonsoir Morgan ! Vous êtes ravissante. Quelle jolie robe !
— Je vous remercie.
Morgan battit des cils et se rapprocha.
— Savez-vous qui a demandé après vous ?
Gina se doutait bien que pas mal de gens parlaient d’elle et surtout du fiasco du mois dernier, à l’occasion du lancement d’une nouvelle saveur baptisée Fruit de la Passion. Baronessa avait organisé une dégustation… Un désastre dû à un sabotage.
Gina fixa Morgan et se força à lui sourire.
— Eh bien, qui a demandé de mes nouvelles ?
— Flint Kingman.
Le sourire de Gina disparut.
— Il est ici ?
— Oui. Il m’a demandé de lui signaler votre présence.
— Vraiment ?
Gina parcourut la pièce du regard. La crème de la société de Boston s’y côtoyait en toute liberté, mais quelque part, parmi les robes de cocktail noires et les costumes de designers célèbres, se dissimulait son plus récent rival.
Saisie par un accès d’angoisse, elle se mit à jouer avec son collier de chien piqué de diamants et de perles, et souhaita ne pas l’avoir autour du cou. Car la réputation de Flint lui faisait soudain l’effet d’un nœud coulant. Flint Kingman, c’était l’homme providentiel, le spin doctor, grand manipulateur, conseiller en communication renommé et prince des relations publiques ! Et dire, songea Gina, que sa propre famille souhaitait la voir travailler avec lui et suivre ses conseils ! Pourquoi ne lui accordait-on pas la dignité de réparer seule les dommages qu’avait causés le scandale de la Saint-Valentin dans les médias ? Pourquoi lui imposer Flint Kingman ? Il lui avait laissé un flot de messages à son bureau, en insistant pour qu’elle le rappelle. Elle avait fini par trouver la force de le faire. Mais leur conversation professionnelle avait vite tourné à l’aigre et elle l’avait envoyé promener.
Et maintenant, il était ici !
— Auriez-vous l’amabilité de me le désigner ? demanda-t-elle à Morgan.
— Certainement.
La jeune femme rousse se retourna pour regarder par-dessus son épaule et fronça les sourcils.
— Il était là-bas avec ce groupe d’hommes, dit-elle, mais je ne le vois plus.
Gina haussa les épaules. Elle espérait paraître calme et distinguée, à mille lieues de son tumulte intérieur.
— Je suis sûre qu’il se montrera un peu plus tard, affirma-t-elle.
Mais elle se demandait s’il n’assistait à la réception que pour l’intimider. S’il ne se décidait pas à se détacher des lambris pour se présenter à elle, alors il continuerait à l’espionner de loin, et elle en serait malade.
— Si vous voulez bien m’excuser, Morgan, dit-elle, je vais aller jeter un coup d’œil au buffet.
— Allez-y. Si j’aperçois Flint, je vous préviendrai.
— Merci.
Gina se dirigea vers le buffet pour grignoter délicatement quelques amuse-gueules et démontrer ainsi qu’elle se sentait suffisamment sûre d’elle pour manger en public. Avant tout, il n’était pas question de laisser Flint lui échapper, même si elle désirait plus que tout s’éclipser rapidement.
Elle passa le buffet en revue et sentit son estomac se serrer. Il n’y avait rien là du régime léger prescrit par le médecin. Mais avait-elle vraiment le choix ? Elle garnit son assiette de quelques bouchées aux crevettes et d’une salade de crabe aux champignons puis, un verre de vin dans l’autre main, elle chercha du regard un coin en retrait. S’approchant d’une porte-fenêtre, elle posa son verre sur le bord d’une jardinière proche et se retourna pour contempler la ville. Il pleuvait. Les lumières clignotaient comme des soleils de feux d’artifice et semblaient lancer des étincelles dans l’air frisquet de mars.
Debout, son assiette à la main, elle admirait le paysage noyé de pluie, lorsque une voix d’homme prononça son nom. Une voix basse et veloutée… comme une vodka on the rocks. Instantanément, Gina sut qu’il s’agissait de Flint Kingman. Prête à l’affronter, elle se retourna.
Il la regardait droit dans les yeux et elle dut accomplir un effort surhumain pour garder son sang-froid. Certes, elle s’était attendue à rencontrer un homme séduisant, mais il était en réalité bien plus que cela. Complet Armani, chaussures Gucci, il se tenait devant elle, impeccable, soigné et sûr de lui, conforme en tout point à sa réputation. Malgré tout, on devinait sous le vernis bostonien quelque chose d’aussi tranchant et dangereux qu’un silex.
Il se taisait, se contentant de la contempler de ses prunelles mouchetées d’ambre.
— N’avez-vous pas l’intention de vous présenter ? demanda Gina, raide.
Un sourire cynique étira le coin des lèvres de Flint et une mèche rebelle couleur chocolat lui barra soudain le front.
— Bien essayé ! Mais vous savez pertinemment qui je suis.
— Oh, pardonnez-moi. Vous devez être… David Bowie ?
Il remit ses cheveux en place et sa bouche prit un pli sardonique.
— Flint. Bowie est une autre sorte de lame.
Il se rapprocha un peu, juste assez pour laisser flotter ses phéromones entre eux. Gina aspira une bouffée d’air. La douleur qui couvait dans son estomac se ralluma comme une flamme ardente.
— Je ferai un saut à votre bureau mardi, annonça-t-il. A 2 heures.
— Je consulterai mon agenda et je vous rappellerai, répliqua-t-elle.
L’homme secoua la tête.
— Mardi à 2 heures. Ce n’est pas négociable.
Gina se hérissa. Elle haïssait Flint Kingman et ce qu’il représentait. Ce stress n’allait-il donc jamais finir ?
— Etes-vous toujours aussi arrogant ? demanda-t-elle.
— Je suis proactif, pas arrogant.
— J’aurais pu m’y tromper.
Elle redressa le menton et Flint étudia avec intérêt cette manifestation d’obstination. Gina Barone était une force avec laquelle il fallait compter, songea-t-il alors en l’évaluant du regard. Un corps long et élégant, une masse ondulée de cheveux châtains rassemblés en un chignon soigné, des yeux couleur de violette… Une snob au tempérament volcanique. Une princesse de glace, avait-il entendu dire à son propos. Une femme méfiante. Qui n’hésitait pas à entrer en compétition avec les hommes. Et maintenant avec lui…
Il jeta un coup d’œil aux hors-d’œuvre auxquels elle n’avait pas touché.
— Vous n’aimez pas ça ?
— Je n’ai pas eu l’occasion d’y goûter.
— Pourquoi ? Parce que je vous ai dérangée ?
Il tendit la main, saisit un champignon dans l’assiette de Gina et le croqua, sachant fort bien que son geste provocant allait faire monter l’exaspération. Les beaux yeux violets se teintèrent d’un soupçon de violence et Flint soupçonna qu’elle méditait un acte puéril, tel que, par exemple, de lui envoyer le reste des champignons dans la figure.
— Vous n’avez pas de manières ? lança-t-elle.
— Bien sûr que si !
Cette fois, il saisit une bouchée, la dégusta d’un air appréciateur puis, prenant dans sa poche de veste un mouchoir monogrammé, se tamponna les lèvres avec une élégance désinvolte. Cette soirée était un peu trop collet monté à son goût. Tout comme Gina Barone. Décidément, il n’avait aucune estime pour la société superficielle dans laquelle il vivait. Certes, il prospérait grâce à ce monde-là, mais il le considérait maintenant comme une vaste duperie. En fait, depuis qu’il avait découvert un secret de famille — un squelette dans son propre placard. Depuis qu’il avait la sale impression que sa vie entière reposait sur un mensonge.
— Je n’ai plus d’appétit, murmura Gina Barone.
Pas étonnant, se dit Flint. Les ennuis de la firme Baronessa devaient peser lourdement sur ses épaules inexpérimentées. Sans doute n’avait-elle jamais eu à affronter un scandale public, en particulier de cette importance. Tandis que lui, oui. Les scandales, c’était même sa spécialité. Pas les secrets de famille, malheureusement, et il n’avait aucun moyen de démystifier celui dans lequel on l’avait élevé.
Il passa une main nerveuse dans ses cheveux. Voilà qu’il s’était égaré et perdait de vue sa priorité ! Allons… Rien, pas même le tumulte de sa propre vie, ne devait se mettre en travers de ses affaires. Il se reprit instantanément et fixa Gina. Lui en voulait-elle de sa démonstration d’autorité ? Ou bien la vérité la troublait-elle ? A savoir qu’il était le plus qualifié des deux pour le job en question…
Peu lui importait, en réalité.
— Cessez donc de me regarder comme ça, s’exclama brusquement la jeune femme.
— Comme quoi ?
— Comme si vous étiez quelqu’un de supérieur.
— Les hommes sont supérieurs, répliqua-t-il, l’asticotant délibérément.
— Voilà qui explique sans doute pourquoi Adam a mangé la pomme, alors ? questionna-t-elle. Parce qu’il était le plus intelligent des deux ?
— Quelle sorte de question est-ce là ?
— Une question de rhétorique. Tout le monde sait bien qu’Adam a croqué la pomme à cause d’Eve !
Flint examina la jeune femme. Les lumières de la ville scintillaient derrière elle, aussi blanches et brillantes que la broche en diamant de son collier de chien. C’était une pièce exceptionnelle — bien qu’il eût préféré une vue plus dégagée sur son cou. La peau de Gina était lisse, mate…, sicilienne. Elle donnait envie de toucher. Le regard de Flint descendit un peu plus bas, vers les rondeurs de ses seins.
— Je ne suis pas vexé, mademoiselle Barone.
— A quel propos ?
— Par votre insinuation, selon laquelle je raisonnerai avec mon sexe et pas avec ma tête. Comme Adam.
— Eh bien, vous devriez l’être !
— Dans ce cas, m’offririez-vous une belle pomme rouge et brillante ?
Il marqua une pause, histoire de faire un effet.
— J’en mangerais une grosse bouchée bien juteuse, si vous le souhaitiez, vous savez.
Gina le foudroya du regard. Ravi du petit jeu, il lui décocha un sourire flirteur. L’affronter était tout à fait amusant.
— Je veux bien être damnée si je dois travailler avec vous, murmura Gina.
Flint inclina la tête. De quoi aurait-elle l’air, les cheveux libres, livrés à leur superbe indiscipline ?
— Vous n’avez pas le choix.
— Ne pariez pas là-dessus. Il lui rappela ses conditions.
— Je vous verrai mardi. A 2 heures.
Et sur ce, il s’éloigna. Cette jeune femme ravissante et vindicative représentait un véritable défi. Mais, tôt ou tard, elle capitulerait et le laisserait réparer les dégâts.
*  *  *
Le matin suivant, Gina s’éveilla en sursaut. Elle s’assit dans son lit et plissa les yeux, puis tassa un oreiller contre sa poitrine. Elle venait de rêver de Flint Kingman ! Un rêve érotique ! Une illusion enrobée de brume et de nuit, où elle l’avait aperçu, nu sous la pluie. Ainsi, songea-t-elle, au cours de cette nuit où la tempête s’était déchaînée, l’homme avait réussi à se glisser dans sa chambre et à envahir son territoire privé ? Elle s’empara de son peignoir et se serra étroitement dans le vêtement en tissu-éponge. Ce matin, tout lui paraissait différent…, l’armoire en merisier, le grand lit de cuivre. Le parquet de bois et les tapis de Turquie.
Elle se tourna pour regarder au-dehors, à travers le store. Dieu merci, il ne pleuvait plus. Il ne fallait plus qu’il pleuve ! Elle serra un peu plus son peignoir. Au début de son rêve, Flint était tel qu’elle l’avait vu le soir précédent. Seulement, il se tenait debout sur le toit de l’hôtel et se laissait déshabiller… Oh ! songea-t-elle, furieuse et mal à l’aise, maudit soit son sourire sensuel ! Maudite soit son attitude féline !
Elle disposait de deux jours avant leur rendez-vous. Deux jours pour récolter des informations et s’armer contre lui. Car si elle ne savait virtuellement rien au sujet de Flint, elle le soupçonnait en revanche de la connaître beaucoup mieux. Il s’était probablement exercé depuis des semaines à l’analyser en tant qu’adversaire, à dresser la carte de ses forces et de ses faiblesses, à faire le bilan de ses succès et de ses échecs.
Elle traversa le salon et pénétra dans la cuisine, puis se versa un grand verre de lait. Ensuite, elle s’empara du téléphone et forma le numéro de Morgan Chancellor. Morgan, qui savait tout sur tout le monde.
A la cinquième sonnerie, elle décrocha. Gina entama une conversation amicale à propos de la soirée. Elle laissa sa correspondante papoter quelques minutes avant de déclarer :
— Au fait, vous savez, Flint Kingman m’a finalement retrouvée.
— Vraiment ? Alors que pensez-vous de lui ?
Gina chassa de son esprit l’homme de son rêve, tout enveloppé de pluie…
— Je ne sais pas vraiment. Je n’ai pas encore d’idée très nette.
Elle entendit le souffle de Morgan dans le récepteur et demanda :
— Que savez-vous de lui, Morgan ?
— Hum, voyons… Son père est un grand ponte de la publicité, et sa belle-mère une femme absolument fascinante. Bien entendu, sa véritable mère était également extraordinaire. C’était une starlette d’Hollywood, mais elle est morte quand Flint était encore bébé.
Intriguée, Gina ajusta le combiné sur son oreille.
— Etait-elle célèbre ?
— Non, mais elle aurait dû le devenir. Il semble qu’elle ait possédé un réel talent.
Gina tenta d’imaginer la femme qui avait donné la vie à Flint Kingman.
— Comment s’appelait-elle ?
— Danielle Wolf. Mais il n’y a pas grand-chose sur elle dans les vieux journaux. Si vous êtes vraiment curieuse au sujet de Flint, vous devriez vous renseigner sur Tara Shaw.
— La star de cinéma ? La bombe sexuelle sur le déclin ? La blonde la plus célèbre du monde ? Pourquoi ? Etait-elle amie avec sa mère ?
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